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Visite aux serres royales de Laeken, notre santé préférerait l'activité physique vigoureuse à un
sport doux, une aurore polaire bleue observée sous nos latitudes, le bras reproducteur de la
pieuvre mâle a le nez fin,  la recherche scientifique s’essouffle-t-elle?

À la rédaction de Daily Science, nous repérons régulièrement des informations susceptibles
d’intéresser (ou de surprendre) nos lecteurs et lectrices. Avec, à la demande de notre lectorat, un
regard souvent plus international.

 

Visite aux serres royales de Laeken

Affichant une superficie d’1,5 hectare, les serres du château de Laeken abritent une diversité
botanique époustouflante.  Trezoors a pu visiter les visiter en compagnie du régisseur des lieux. Le
résultat? Quelques belles pépites architecturales et botaniques à découvrir dans notre appli. Cette
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année, lors de l'ouverture au public, le « Jardin d’hiver » ne sera cependant pas accessible, à cause
de travaux. La serre du Congo (photo) sera pour sa part bien visible, de l’extérieur et… de l’intérieur!

Notre application « Trezoors » est disponible gratuitement dans les stores iOS et Android.

 

Notre santé préférerait l'activité physique vigoureuse à un sport doux

Le sport est bon pour la santé. Mais une activité physique intense par rapport à un sport doux
pourrait-elle être la clé pour vivre plus longtemps et en bonne santé? Une étude menée auprès de
470.000 participants suivis sur plusieurs années semble faire pencher la balance en ce sens.

Les chercheurs se sont intéressés non seulement à la quantité totale d’activité physique, mais
surtout à la part d’activité vigoureuse, comme la course ou le sport intensif, dans l’ensemble des
efforts fournis. Résultat : même une faible proportion d’activité intense, supérieure à 4 % du volume
total, est associée à une réduction significative des risques de nombreuses maladies chroniques.

Parmi les pathologies étudiées figurent les maladies cardiovasculaires, le diabète de type 2, les
maladies respiratoires, rénales ou encore la démence. Les participants les plus actifs de manière
intense présentaient un risque réduit de 29 % à 61 % de développer ces affections, indépendamment
du temps total consacré à l’exercice.

L’étude révèle également que toutes les maladies ne réagissent pas de la même manière.
Certaines, comme les maladies inflammatoires, semblent presque exclusivement sensibles à
l’intensité de l’effort. D’autres, comme le diabète ou les maladies du foie, dépendent à la fois de
l’intensité et du volume global d’activité. Autre constat majeur : l’intensité de l’exercice apparaît
globalement plus déterminante que sa durée. Autrement dit, bouger plus vite et plus fort, même
brièvement, pourrait être plus bénéfique que des efforts prolongés mais modérés.

 

Une aurore bleue observée sous nos latitudes : un phénomène rare et révélateur

Les aurores polaires fascinent par leurs couleurs, généralement vertes ou rouges. Mais une équipe
internationale a observé un phénomène exceptionnel : une aurore bleue visible à moyenne latitude,
bien au sud des régions où elles apparaissent habituellement. 

Cette observation rare témoigne d’un épisode de météo spatiale intense, capable d’étendre l’activité
aurorale jusqu’à des latitudes inhabituelles. Mais ce qui rend cet événement particulièrement
remarquable est sa couleur : le bleu, très rarement observable dans les aurores.

Contrairement aux émissions vertes et rouges, liées à l’oxygène atmosphérique, les teintes bleues
proviennent principalement de l’excitation de molécules d’azote par des particules énergétiques.
Ces émissions sont généralement faibles et masquées, ce qui rend leur détection exceptionnelle.

Grâce à une analyse détaillée, les scientifiques montrent que cette signature optique résulte de
conditions spécifiques dans l’atmosphère et dans le flux de particules incidentes. Ces résultats
permettent de mieux comprendre les mécanismes physiques à l’origine des aurores, en particulier
dans des situations extrêmes.

Au-delà de son caractère spectaculaire, cette observation améliore notre compréhension des
interactions entre vent solaire, champ magnétique terrestre et atmosphère. Elle contribue ainsi à
affiner les modèles de météorologie de l’espace, essentiels pour anticiper les effets sur les
satellites, les communications ou les infrastructures électriques.
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Alors que certains observateurs évoquent une possible « stagnation » de la science moderne, une
équipe de chercheurs aux Etats-Unis apporte un éclairage nuancé sur cette question grâce à une
méthode computationnelle inédite. Leur approche repose sur l’analyse de plus de 55 millions
d’articles scientifiques issus de grandes bases de données. Chaque publication est modélisée
comme un point dans un espace multidimensionnel, avec deux vecteurs distincts : l’un représentant
les travaux passés sur lesquels elle s’appuie, l’autre les recherches futures qu’elle engendre.

La distance entre ces deux vecteurs devient alors un indicateur clé : plus elle est grande, plus
l’article est considéré comme « disruptif », c’est-à-dire capable de transformer en profondeur un
champ de recherche. Validé à partir d’articles récompensés par des prix Nobel ou désignés comme
« jalons » par la communauté scientifique, cet outil révèle toutefois une surprise de taille. Certaines
découvertes majeures, notamment liées au mécanisme de Brout-Englert et Higgs ( le fameux
« boson » qui valut le prix Nobel de physique au Pr François Englert, de l’Université libre de
Bruxelles en 2013), affichent un score de disruptivité relativement faible…

Ce paradoxe s’explique par un phénomène connu mais souvent sous-estimé : les découvertes
simultanées. Dans ces cas, plusieurs équipes aboutissent indépendamment à des résultats
similaires au même moment. Résultat : l’impact, bien que réel, apparaît dilué dans les données, car
aucune publication ne se distingue nettement comme rupture unique. L’étude met ainsi en lumière
une réalité plus collaborative de la science contemporaine. Loin d’un essoufflement, le progrès
scientifique se poursuit à un rythme soutenu, mais sous une forme plus distribuée, où les idées
émergent simultanément en plusieurs points du globe.

 

Le bras reproducteur de la pieuvre mâle a le nez fin

L'hectocotyle, soit le bras spécialisé de la pieuvre mâle utilisé lors de l’accouplement, serait aussi un
organe sensoriel sophistiqué. Grâce à des expériences menées en laboratoire, une équipe
américaine vient de le montrer.  Il en ressort que l’hectocotyle est aussi capable de détecter la
progestérone, une hormone produite par les ovaires des femelles. Des récepteurs chimiques
spécifiques, présents dans les ventouses situées à l’extrémité du bras, permettent cette détection.
Lorsqu’ils entrent en contact avec cette hormone, ils déclenchent la libération du sperme. En
revanche, en présence d’autres substances, les mâles adoptent un comportement d’évitement.

Ce mécanisme répond à une question essentielle : comment le mâle identifie-t-il précisément
l’oviducte de la femelle, condition nécessaire à une fécondation réussie ? La réponse tient donc à
cette capacité sensorielle fine, véritable « radar chimique » intégré à l’organe reproducteur. Une
innovation biologique qui optimise les chances de reproduction.

Au-delà de cette curiosité anatomique, les implications sont profondes. Comme le souligne une
analyse associée, de petites modifications dans les systèmes sensoriels peuvent orienter les
interactions reproductives, réduire les échanges génétiques entre populations et, à terme, favoriser
la formation de nouvelles espèces.
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